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HISTOIRE
DE LA

Seigneurie de Spiegelbehg ou des

FRANCHES-MONTAGNES

PAR

A. DAUCOURT, curé de Miécourt.

CHAPITRE XI.

Hivers de 178$. 1786. — Le prince Joseph
de Roggenbuch fournit du grain aux
Francs-Montagnards. — Commencement
de la Révolution aux Franches-Montagnes.

— Une troupe de brigands français

attaquent la çhâtellenie de Saignelé-
légier. — L'abbaye de Bellelay menacée
de pillage. — Entrée des Français dans
ta Principauté. — Rengguer aux Franches

Montagnes. — Les apostats Copin,
Priqueler et Lémann. — Attaque contre
Bellelay. — Pillage aux Franches-Montagnes.

— Le Noirmont soutient les
révolutionnaires. — Le peuple se révolte
contre eux et tue l'agitateur Gruel, ù Scd-
gnelégier. — Fuite du révolutionnaire
Brossard. — Les révolutionnaires proclament

la déchéance du Prince. — Excès
des bandes de Rengguer.

Le 29 novembre 1784, à dix heures du
soir, tin tremblement de terre vint épouvan- '

ter les paisibles populations de l'Evèché.
Ensuite une abondante neige interrompit les
communications. Dans les Franches-Mon-

tagnes il y avait jusqu'à dix pieds de neige.
Au mois d'avril de l'année suivante, il neigea

tellement qu'il yen avait plus de deux
pieds dans l'Ajoie. Alors commença
l'affreuse disette des fourrages. Le paysan,
désolé, n'ajrant plus rien pour nourrir son
bétail, se vit forcé de vendre ses bêtes ou
de les tuer. Le quintal de foin se vendait
jusqu'à cinquante sols bâlois, ce qui élait
énorme, et encore à ce prix on ne parvenait

pas à en trouver.
L'année 1789, fut plus terrible pncore

que les précédentes, elle, fut appelée l'année
du grand hiver. En effet, il fut épouvantable.

La diselle du grain, le froid
exceptionnel, l'agitation qui commençait à se
manifester en France et dans l'Evèché,
furent comme les funeste? avant-ceureurs de'
la révolution qui allait anéantir l'Evèché de
Bàie et le couvrir de ruines.

jusqu'au 24 novembre, 1788, le temps
avait été sec et beau. Ce jour-là les gelées
commencèrent et furent suivies d'un froid
tel. que de mémoire d'homme, on en vit de
pareil. Un témoin contemporain, le docleur
Nicolas Godin, de Porrentruy nous a laissé
une page lamentable de celte triste époque.
Voici comme il la raconte :

« La terre conserva sa verdure jusqu'à la
nuit du 3 décembre 1788, qu'il tomba si
abondamment de la neige que toules les
communications sur les grandes routes
furent interceptées; c'était alors le vent du
Nord qui régnait ; il était si froid et la neige
était si fortement gelée qu'elle portait les
hommes.

« Ce froid excessif ayant surpris tout-à-
coup les habitants delà Principauté de
Porrentruy, avant que la plupart aient été

pourvus de bois d'affouage, il fut impossible

de s'en procurerà cause de la grande
quantité de neige qui empêchait l'approche
des forêls ; du resle les arbres, ayant été
comme pétrifiés par le froid, la cognée se
refusait à les pénétrer pour les abattre. La
gelée procura la mort de plusieurs dans leurs
maisons et leurs lits, plus encore sur les
routes. D'aulres ont eu les pieds et les mains
gelés à un point qu'il fallut les emputer. Il
périt une quantité de bétail dans les
écuries, surtout chez les pauvres gens. La neige
était si abondante et si gelée, couche sur
couche, que les bêtes sauvages périssaient
du froid et de faim. On a trouvé des cerfs,
biches et chevreuils gelés debout sur leurs
pieds. Plusieurs se réfugiaient dans les
villages et hameaux, pour chercher un abriet
à manger. Us y trouvaient bientôt la flu
de leurs maux, en servant de nourriture
aux habitants. Il périt un nombre infini de
lièvres, perdrix et autres oiseaux ; quantité
même se laissaient prendre à la main, mais
ils étaient si désséchés, faute de nourriture
et du froid, qu'ils faisaient un très pauvre
manger.

« Toutes les provisions comestibles, que
l'on ramassa et qu'on conserve pendant
l'hiver dans les caves, tels que raves,
carottes, pommes de terre et choux, furent
pour la plupart perdus par 'es effets de la
gelée.

<( Tous les arbres en quenouilles, ceux de
haut veni, furent gelés jusque dans leur
cenlre, conséquemment perdus et extirpés
presque dans leurs racines.

<( Dès le 8 décembre, tous les moulins
chômèrent jusqu'au 7 février 1789, de sorte
que les meuniers, pour conserver leurs pra-
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LE GUIDE DE L'EMPEREUR

PAR

RENÉ BAZIN

III.

Il était quatre heures du soir. M. Audoin
revenait du fort d'Ecrouves. Laissant derrière lui
les chemins en lacets qui escaladent les crêtes
fortifiées, il avait pris la gran le roule de Paris
à Strasbourg, el descendait vers Toul, dont les
vitres, dans le couchant, flamboyaient. Une
émotion violente le faisait s'arrêter quelquefois
et proférer des menaces que le vent glacé
emportait en arrière, le vent qui serrait
les plis du manteau contre la po trine et
le jambes maigres du voyageur, le vent qui

soulevait les poils de la loque de loutre et les
tordait en moires changeantes. « Les bandits
disait-il, eux qui m'ont pris mon épaule, ils
voudront revenir par les bois de Gondreville...
Oui. oui, ma-s attention On ne leur laissera
pas les bois de Gondreville... Oui, 0ui, mais
attention On ne leur laissera pas le temps de
cueillir les fraises ou de manger nos guignes.
Pan! du fort de la Grève!... Pan du fori de
Villers-le-Secl... Voilà la redoute de Doraraar-
tin qui entre en danse Voilà le Saint-Michel
qui s'allume Feux croisés Nous sommes
sur la route de Nancy, sabre au poing Chargez

Ça ne fait qu'un boulet de plus qui roule,
toute la cavalerie, nous tous... Ah comme ils
onl tourné le dos en nous voyant Comme ils
sont rentrés dans la forèl » M. Audouin les
voyait réellement; il les poursuivait, il revenait
vainqueur et harassé, à la tète des iroupes, laissant

pendre aux flancs de son cheval son
sabre rouge de sang, et il entrait dans Toul par
la porte de France, et il voyait son boulanger,

son boucher, et des enfants et des femmes qu'il
avait coutume de renconlrer dans la rue, accourir

au devant de lui. portant des branches de
sapin en guise de rameaux et orianl : « Vive
Audoin Vive le capitaine Audouin »

Le vieil enfant était sujet à ces accès de rêve
héroïque. Mais ils prenaient rarement une
forme, aussi nette. Le paysage y était pour
quelque chose. M. Audoin avail au-dessous de
lui. à deux kilomèlres dans la plaine, la petite
piace de guerre, ronde dans sa ceinture de
bastions empennée de peupliers, toute rouge à

cause de ses loits de tuile, et dominée par les
tours de ses deux églises ; il pouvait suivre du
regard, à gauche de la ville, la plaine d'abord
nue, cultivée et basse, qui montait par élages et
se couvrait, en montant, d'une forêt d'arbres
noirs dont l'horizon tout sombre n'indiquait
pas la fin ; il apercevait, à droite, la Moselle qui
semblait se heurter et s'arrêter aux premières
maisons de Toul, mais qu'on pouvait suivre en
amont, brillante, sinueuse, comme une cou-
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